
JOURN!AL D'AGRICULTURE. 261

les nirs. Celles des érables ont deux ailerons
membraneux; cellcs le l'orme sont enchassées
au milieu d'une foliole ovale; celles du cèdre
sont terminlées par un feuillet large et minee.
Les graines placées sur des récep1 tables, entourés
d'écailles serrées, sont presque toujours couron-
nées d'une aigrette souvent plumlîeuse, qui, venant
à s'épanouir et à se dilater, leur sert de levier
pour se soulever au-dessus des écailles qui les
pressent, et d'niles pour se transporter à des
distances considérables. C'est tunsi que les
graines lu pissenîlit, de l'aster, <le l'érigeron
traversent des rivières et des fleuves, s'élèvent
sur les plus hautes miontagnes, et vont se semer
loin de leur lieu natal. Linnée pense méime que
l'érigeron du Canada, jadis inconnu en Europe,
nie s'y est transporté que par le noyen le l'ai-
grette dont sa graine est pourvue.

Les grailles nautiques ne sonit pas moins non-
breuses que les graines aériennes; elles sont
construites de manière à pouvoir voguer pendant
longtemns sans que leurs germes soient altérés
par l'eau. Les ruisseaux, les torrens, les fleuves
reçoivent les graines des plantes <e rivage, et les
entrainent dans leur3 cours: elles vont échouer
sur les terres étrangères, et même quelquefbis,
portées jusqu'à la nier, elles sont ehassées par
les vents vers des iles lointaines nu vers nu autre
continent: ainsi, les gousses le easse, les cocos,
les noix d'acajou et les gousses monstrueuses du
Pim,îosa scandess sont conduites par l'océan, des
côtes de l'Amérique et de l'Asie, jusque sur les
sables de la Norvège, ainsi, les doubles cocos les
Îles Séchelles sont portés régulièrement, chaque

unée, par le courans, à quatre cents lieucs de
leur terre natale, sur les côtes de Malabar. C'est
par le cours le ces graines nautiques, que les
peuples sauvages découvrirent nutrefois les Îles
situées au vent les terres qu'ils habitaient : c'est
e'ncore de pareils indices qui apprirent à Chris-
t ophe Colomîb, voguant vers le nouvea:, monde,
qu'il n'était pas loin le ce continent inconnu.

Les animaux nie sont pas moins nécessaires à
la dissémnination( des graines que les vents et les
eaux: la loxie à bec croisé et l'écureuil, qui
recherchent les graines de pin et celles <le sapin
pour en faire leur nourriture, dispersent ces se-
menees cin frappalt les î:ônes contre les rochers
pour en séparer les écnilles: les vats, les nar-
imlo'es, les hérissons, les loirs, les corbeaux
ramlassent, dan li bonne saison, tles fruits et de
graines qu'ils enfonissent datns la terre pour les
remps de disette; ils les transportent quelquefois
des Iaines jusqlue sur le sommet des montagnes;
et commle il arrive souvent que ces provisions
restent oubliées sous la terre, le printens les
ihit germer, et l'on voit tout-à-coup se déve-

lopper certalines espèces de végétaux, là où l'on
tic soupçonnait guère qu'elles lussent croitre.
Quelques oiseaux avalent des baies dont ils
digèrent la pulque sans cin altérer les graines;
ils vont les settmer dans des lieux très éloignés, et
quelquefois au-delà les mers. C'est par ce

moyen que les graines du gui, dépourvues d'ailes
et d'aigrettes propres à les soutenir dans les airs.
sont transportées d'arbre en arbre et de forêt fin
fortt. On dit qu'un oiseau des Moluiques re-
peuple ainsi de muscadiers les iles désertes de
cet archipel, malgré toutes les précautions des
llandzias pour détruire ces arbres, dont le

nombre porterait préjudice à leur conmnerce;
mais la grosseur diî fruit du muscadier ne permet
guère d'ajouter foi à ce récit. Les quadrupèdes
granivores >èment aussi nombre de graines
indigestibles. Il en est beauîcoup qui sont pour-
vues d'épines, de crochets, d'imeçons, à 'aide
desquels elles s'attachent aux vètemens des
hommes et aux poils des animaux; elles voyagent
avec eux et sont portées à des distances plus ou
moins grandes. En parcourant les Pyrénées,
j'ai souvent remuarqué, sur la eime îles monta-
gnes, des végétaux étrangers à ces régions
élevées; c'était la pariétaire, l'ortie, l'oseille et
quelques autres plantes très communes. Leurs
graines avaient été transportées de la plaine sur
les inîontagnles par les pasteurs et leurs trou-
pxeaux; elles s'étaient développées autour des
cab:es, et formaient des groupes dont la physio-
notuie trahissait l'origine étrangère, semblables à
ces peuplades dont les imnigrations n'ont point
altéré les traits primiitifs. Quelquefois je trouvais
ces plantes dans <les lieux déserts, où rien ne
rappelait le passage de l'homme; mais en écar-
tant leur tige et leurs feuilles toufl'ues, je. mettais
toujours à découvert les ruines de quelques
cabanes abandonnées. Ces végétaux expatriés
étient là conme des monumens pour rappeler le
séjour des troupeaux.

C'est par ce moyen que les graines, détachées
des plantes qui leur ont donné la vie, sont semées
sur toute la terre. On ne doit done point
s'étonner de retrouver dans des pays très éloi.
gués les mêmes espèces de végétaux; les rivières,
les fleuves, les lacrs nc sont point des obstacles
cnpables d'empêcher la migration des graines;
et-l'inîflieînce du climat pett seule nuire au déve-
loppeient les plantes. Ainsi, les terres coi-
prises sous uin mme parallèle ou sous. des
parrallèles;très voisirns, doivent, toutes closes
étant égale:s d'nzilleutrs, avoir un certain nombre
de végétaux analogues ou semblables. Rien
n'empêche que les plantes de l'Amérique Septen-
trionale tie croissent dans les pays situés nu iord
de l'invien continent ; que celles île la Sibérie,
île la Norvège, dle la Loponie ne prospèrent dans
toit les ]cg te!rres du norl île l'Amnérique; que les
plantes de l'équateur n'appartiennent à la fois à
l'ancien et au nouveau monde; que celles des
terres Australes n'habitent l'Asie, l'Amérique, et
les iles seiées dans li tuer du Sud ; mais les
graines des péles tic peuvent se développer sous
la ligne, et il n'est pas probable qu'elles traver-
sent les pays chauds, sans que leur vertu gémi-
native le s'altère. Ainsi,'les plantes du nord de
l'Europe ie devront pas se retrouver en Afrique,
parce qu'il y i une différence trop grande dans


